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MISZELLEN MELANGES

LA FORfiT DANS L'HISTOIRE

Notes en marge d'un colloque

Par Anne-Marie Piuz

IJAssociation interuniversitaire de l'Est (Universites de Dijon, Besancon,
Nancy et Strasbourg) a organise ä Besangon, les 21 et 22 octobre 1966, un
Colloque sur la foret, aspects historiques et problemes actuels. En attendant la
publication des actes, je tenterai de degager ici quelques problemes souleves
par les auteurs des Communications ou abordes au cours des discussions.

La demande de bois et de charbon et ses rapports avec l'industrialisation
ont ete, naturellement, au centre des debats, Bien entendu tout le monde
a parle du deboisement en relation avec les progres de l'extraction du fer et
ceux de la metallurgie. M. Heinrich Rubner (Fribourg-en-Brisgau) a evoque
la deterioration de la foret allemande au debut du XIXe siecle; M. Bernard
Slicher van Bath (Wageningen, Pays-Bas), celle de la foret neerlandaise;
M. Heinrich Großmann (Zürich) s'est refete aux forets jurassiennes; M. Rene
Schaeffer (Besangon) a impute ä l'industrialisation, aux besoins d'armements
des guerres de la Revolution et de l'Empire, une Surexploitation de la foret
comtoise et une modification du peuplement (diminution des resineux et
dominance des taillis)1.

Mais MM. Schaeffer et Großmann ont tres exactement apptecie les
besoins des consommateurs de bois et de charbon autres que la siderurgie

1 Sur le röle du bois dans «La decadence des forges comtoises», cf. Claude Fohlen, in
Melanges d'histoire economique et sociale en hommage au -professeur Antony Babel, vol. II,
Geneve 1963, p. 131—146.
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et la metallurgie2. Les verreries, notamment, consomment d'enormes quantites

de bois (vers 1850, il faut encore un metre cube de bois pour fabriquer
un kilo de verre). Les salines sont aussi de grandes mangeuses de bois; les

conduites qui doivent transporter l'eau salee etaient en bois et la reduction
de l'eau salee exigeait de grandes quantites de bois de chauffage. Ainsi la
saunerie de Salins, apres avoir epuise les forets feuillues des environs,
s'attaque, des le XVe siecle, ä l'enorme massif de Levier. En Suisse, les

villages engadinois fournissent le bois aux salines de Hall (Tyrol); des trains
entiers de bois sont flottes sur l'Inn, qui representent une source de profits
considerables pour certaines communes grisonnes, comme Zernez. Les
besoins en bois de charpente sont enormes, surtout dans les regions de

montagne oü les toitures sont immenses et les incendies frequents. La couverture
se fait en bardeaux, ä la campagne; en ville, cependant, l'usage des tuiles se

repand et les tuileries exigent ä leur tour du bois pour la cuisson des tuiles
et des briques3. Les tanneries, les salpetreries, le charronnage, les «cloisons
de champs», sans oublier naturellement le bois-eombustible pour les usages
domestiques, autant d'emplois de la foret que l'on n'a pas oublie de mettre
en relation avec une population et des besoins croissants. Exploitation de

la foret aggravee encore, des le premier quart du XIXe siecle, par la produetion

de la vapeur et la construction des lignes de chemins de fer; exploitation
de la foret allegee, coneurreneee enfin, par l'utilisation du charbon de terre
et par l'importation des bois etrangers.

II a ete parle, aussi, de la grande consommation de bois de charpente et
de mäture que fait la marine: füts flottes sur la Saone et le Rhone ä desti-
nation de Toulon; sur le Rhin jusqu'aux Pays-Bas 4.

La contribution la plus neuve ä ce probleme aura ete apportee incontes-
tablement par M. Michael W. Flinn (Edimbourg). Dans une communication
intitulee, «Consommation du bois et developpement siderurgique en Angleterre»,

M. Flinn remet en question les termes traditionnels du rapport
demande/offre de bois et developpement industriel.

M. Flinn commence par demontrer que l'industrie anglaise de la fönte

* Une bonne introduetion generale ä l'histoire et aux aspects actuels de la foret suisse

est fournie par l'ouvrage de J.-B. Bavier et A. Bourquin, Defense et üiustration de la
forM, Lausanne, Payot, 1958. Sur la consommation industrielle et artisanale du bois, passim
mais surtout p. 46 sq.

3 Au XVe siecle, dans le Jura, les ancelles de bois (bardeaux) se substituent aux toitures
dallees de pierre, puis les tuiles remplacent les tavillons au debut du XVIP siecle k Saint-
Claude, Marc Berthet, «Dans le Haut-Jura. Toitures, transports, incendies», in Annales,
E. S. C, 8 (1953), p. 192—196. Dans les environs de Geneve, grande activite des tuileries
au XVe et surtout au XVIe siecle, Antony Babel, Histoire economique de Genive des

origines au debut du XVIe siecle, Geneve, Alex. Jullien, 1963, vol. II, p. 155—156. Voir les

chapitres des deux volumes consacres aux fortts et k l'approvisionnement de la ville en
bois d'oeuvre et de feu.

* Meme les forets genevoises furent mises k contribution, durant l'occupation francaise
(1798—1813), pour la fourniture de bois ii la marine et k l'armee, Harold Necker, Contribution

ä l'histoire des forUs genevoises, Geneve 1963, p. 40 et 42.
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au charbon de bois connait, depuis le milieu du XVP siecle, une expansion
continue. Cette longue montee industrielle n'est interrompue que par quelques

accidents conjoncturels et par une Stagnation, importante certes, qui
va des premieres annees du XVIP siecle jusque vers 1650—1660, moment
d'une nouvelle expansion. II faut noter que ce XVIP siecle anglais de M.
Flinn vient renforcer la these de quelques historiens pour qui l'image d'un
«tragique XVIP siecle» aurait ete excessivement noircie: ici la grande
recession est reduite a un ralentissement d'une cinquantaine d'annees 5.

Cette tendance seculaire ascendante de la produetion industrielle anglaise
est-elle conciliable avec la legende de la diminution des approvisionnements
en bois, la Holznot?

Mais est-il certain, se demande aussitot M. Flinn, que l'approvisionne-
ment en bois ait diminue

On sait aujourd'hui que la longevite des fonderies anglaises au charbon
de bois a ete remarquable: 57% des installations enregistrees entre le XVP
et le XVIIIe siecle ont fonctionne plus de 50 ans; 30 % de 100 ä 200 ans. On
sait aussi que le charbon de bois provient du bois de stere (taillis) et non des
futaies. Aussi les fonderies devaient-elles s'assurer de leurs besoins en bois
de stere d'une facon continue, pendant de longues annees et non loin de
leurs installations (les deplacements des entreprises industrielles auraient
ete moins frequents qu'on l'a cru). Or l'approvisionnement de ces fonderies
fut possible, pendant un temps tres long, par l'afforestation et l'entretien
des taillis. II suffisait que chaque fonderie eüt ä sa disposition des taillis
divisibles en 12 ou 15 coupes correspondant ä une annee de consommation
de charbon de bois (le temps de revolution du bois de stere etant de 12 ä 15
ans). Et ce fut d'autant possible que la consommation de charbon de bois
a pu etre notablement teduite, durant le XVIP siecle, dans les Operations
de fönte et d'affinage, grace ä une progressive amelioration du processus de
fabrication. Ce qui equivaut, calcule M. Flinn, ä une augmentation d'effi-
cacite du charbon de bois de 40%, donc ä l'augmentation (äquivalente de
l'utilisation du bois.

On voit ainsi le lien puissant qui existe entre la croissance industrielle
et l'afforestation. M. Flinn demontre, references et sources ä l'appui, que
loin d'etre une cause de deboisement, la produetion du fer encourage la
plantation ou l'amelioration des taillis. Une part croissante des revenus des
proprietaires fonciers provient de la location ä bail des taillis6.

Mais les prix, düa-t-on: l'augmentation du prix du charbon de bois ne
reflete-t-elle pas une rarefaction progressive du bois

s Cf. un profll de meme allure que je donne du XVIP siecle genevois, dans Affaires et
Politique. Recherches sur le commerce de Geneve au XVIIe siicle, Genöve 1964, troisifeme
Partie, «Essai d'analyse de la conjoneture genevoise au XVIIe siecle», p. 355 sq.

• A propos de l'influence de l'industrialisation sur l'economie forestiere. M. Großmann
a releve dans sa communication que le developpement des tanneries en Suisse a pousse k
l'implantation de nouvelles chenaies.
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M. Flinn n'en est pas certain; il suggere que la hausse du prix du
charbon pourrait etre due ä d'autres composantes du coüt. En tout etat de

cause, dans une longue periode de montee des prix, il est peu raisonnable
de considerer isolement la hausse du prix du charbon comme significative
d'une rarefaction de l'offre du bois.

Soit. Mais il est correct d'admettre au moins un desequilibre entre l'offre
et la demande de bois, sinon une diminution de l'offre en quantite absolue.
On sait, depuis les grands travaux d'Ernest Labrousse, que le prix du bois a

augmente au XVIIP siecle plus rapidement que tous les autres prix
agricoles. La croissance des villes pousse a la consommation de bois de chauffage;
ainsi la fabrication de charbon de bois et le bois-combustible, tous deux

provenant des taillis, entrent en concurrence; c'est donc bien une rarefaction,
relative, de l'offre qui est ä l'origine de la hausse plus que proportionnelle
du prix du bois.

Ce serait donc, selon M. Flinn, le coüt eleve du charbon de bois, et non
la Holznot, qui aurait rendu necessaire son remplacement par le coke, au
milieu du XVIIP siecle, une fois les obstacles techniques vaincus.

C'est un point de vue qui soulevera des objections. La crise forestiere
du XVIIP siecle est un chapitre classique de l'histoire economique et
industrielle. Sur ce point M. Rubner n'est pas d'accord avec M. Flinn. Ni M.
Deveze7. La these de M. Flinn est peut-etre sujette ä revision, neanmoins
ehe est stimulante.

La question des revenus forestiers n'a pas suscite de controverses entre
les participants au colloque. Sinon peut-etre les variations des prix et des

profits, dues ä des difficultes structurelles ou cycliques, dont les decalages

sont souvent difficiles a preciser.
Les principaux beneficiaües de la hausse des prix sont les proprietaües

fonciers et les marchands de bois. M. Rubner a produit des chiffres qui
revelent une hausse des revenus, plus rapide dans les pays industriels (Saxe)

que dans les regions moins developpees (Prusse).
Les consommateurs urbains et les salaries de la foret sont les grands

perdants. Les prix montent et les salaües suivent mal. La hausse du prix
du bois de chauffage pesera lourdement dans la crise des annees 1787—17888.

De son cote, Mme Annie Kriegel (Nancy) a parle avec passion des «hommes

des bois». Certes si l'aspect humain n'a pas ete absent, jusque-lä, de ce

colloque, il n'a pas paru etre au centre des preoecupations. II a fallu qu'Annie
Kriegel intervienne, avec la fougue qu'on aime chez eile, pour marquer un
tournant dans les debats. Au-delä de la description des dures conditions

' Pour l'histoire de la foret, et de la foret frangaise en particulier, les travaux de M.
Michel Deveze fönt autorite.

8 A Geneve, l'hiver tres rigoureux de 1784—1785 d6j&, provoque une disette et une
hausse des prix catastrophique du bois de chauffage, H. Necker, op. cit., p. 23.
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de vie des bücherons, ehe a pose le probleme des origines des mouvements
ouvriers et de leurs rapports avec les struetures economiques et les aeeidents
conioncturels.conjoncturels

L'expose du Doyen Roland Martin (Dijon), sur les origines de la foret
de Chatillon, ouvre un debat sur un double probleme. Probleme de methode,
d'abord: les recherches par explorations des sols (interventions des archeologues

et des geologues) remettent en question des points qui, jusqu'ici,
semblaient incontestes. Probleme demographique ensuite, celui-ci introduit
par une Intervention remarquee de M. Charles Higounet (Bordeaux): dans
la foret de Chatillon sont mis k jour des habitats qui temoignent d'une vie
intense k l'epoque gallo-romaine. Or le reboisement naturel peut etre date
du IVe siecle, ce qui signifierait soit un recul de l'occupation, soit des migra-
tions de populations. La suite des recherches sur l'origine des forets pourrait
bien permettre de preciser enfin la Chronologie des peuplements des premiers
siecles de notre ere.

M. Slicher van Bath propose, pour les Pays-Bas, une periodisation basee
sur les fluctuations climatiques en rapport avec la croissance demographique:
une periode chaude et seche (VIP et VHP siecles) favorise le defrichement
qui cesse au X« siecle. Du XP au XIIP siecle, le climat est favorable au
peuplement et le defrichement progresse. Apres la depression du XIV siecle,
deboisement et population augmentent de pair durant les XVe et XVP
siecles.

Dans le Haut-Jura, l'utilisation des vergers de chenes marque un temps
d'arret au XVIP siecle; c'est peut-etre lä une consequence de la Stagnation
demographique. M. Schaeffer rappelle que les vergers k glands ne subsistent,
ä une altitude un peu elevee, que gräce k l'action combinee de l'homme et
des animaux; «que celle-ci se fasse moins intense et les essences de climat
mieux adaptees reviennent en force».

Un autre probleme, aborde par M. Slicher van Bath, celui des communaux,
va deboucher necessairement sur la politique forestiere.

De l'avis generalement exprime par les contemporains, le rendement des
communaux boises etait extremement bas. On sait les degäts commis par
les porcs, par les chevres, dont on se plaint tout au long de l'ancien regime;
ces plaintes pousserent tres tot aux restrictions des libertes qu'avaient les
paysans de conduire leur betail dans les bois. Ces mesures limitant les droits
d'usage ne devaient pas etre souvent respectees si l'on en juge par le nombre
des rappels, des remontrances et des condamnations pour delits forestiers.
Dans le dernier quart du XVIIP siecle, le marquis Costa de Beauregard
voue aux gemonies les chevres qui causent aux bois savoyards de grands
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dommages, tassant les sols et detruisant les jeunes pousses: «Tout bon
patriote doit esperer qu'on eteindra un jour en Savoye, cet animal perni-
cieux, qui en aneantit la principale produetion, l'ame des fabriques et des

minieres, qui doivent entrer pour beaueoup dans la resurrection de ce pays
mort»9.

Autre droit d'usage nuisible: les paysans de la foret de Levier en Franche-
Comte, ont, depuis le XIP siecle, le droit de couper librement le bois et de

le vendre aux salines. Ou encore les paysans coupent ä tort et ä travers: de

jeunes arbres ils fönt des piquets pour enclore leurs champs (M. Schaeffer).
On s'est demande, plus precisement, l'influence qu'a eu le partage des

communaux sur l'economie forestiere.
Certains terrains incultes ont ete repartis en vue d'un reboisement. Le

resultat a ete generalement decevant. Le reboisement ne s'en trouva pas
stimule. D'une part les paysans ne pouvaient se passer des bruyeres comme

päture pour leurs bestiaux et pour y lever des mottes de fumure: d'autre

part ils ne disposaient pas du capital necessaire a une implantation forestiere

(M. Slicher van Bath).
La repartition des communaux boises a quelquefois pousse au deboisement,

en Hollande notamment. II serait interessant de savoir ce qu'il en a

ete dans nos regions. En Savoie, oü «la plus grande partie des bois sont

communs», Costa de Beauregard preconise le partage des bois communaux
entre ceux qui y ont droit et l'interdiction absolue des droits d'usage et de

toute communaute «puisqu'elle est un principe de ruine pour le pays»10.

Au contraire de ces avis, M. Schaeffer a signale, en Franche-Comte,
certaines collectivites de la fin du XVIP siecle qui ont compris l'importance
vitale des ressources forestieres et qui pratiquent dejä, et spontanement,
certaines ameliorations.

La politique forestiere — les dispositions prises par les autorites, ä tous
les echelons, pour la conservation et 1'amelioration de la foret — constitue

un domaine privilegie oü les travaux sont facilites par la nature des sources

et par le nombre des etudes dejä parues11.

II a ete heureusement suggere que la politique peut aider ä mesurer l'eco-

nomique ou le social. Ainsi la repetition de defenses mal observees, la multi-
tude des delits, des plaintes, l'etendue des degats ä teparer, peuvent donner
la mesure de l'ignorance des paysans, de leur misere, de leur mentalite, des

sentiments enfin qu'ils nourrissent ä l'egard des proprietaires. On a parle,

9 Essai sur 1'amelioration de l'agriculture dans les Pays montueux, et en particulier dans

la Savoye, Chambfiry 1774, p. 247.
10 Ibid., p. 248.
11 Trois contributions notables k l'histoire de la politique forestiere ont ete presentees

au colloque de Besancon, celles de M. Schaeffer, «La politique forestiere en Franche-Comte
de la Conquete ä la Revolution»; de M. Deveze (Nancy) sur «L'Ecole Nationale des Eaux
et Forets»; de M. Francois Roth (Nancy), «L'administration forestiere en Lorraine annexee

(1871—1918)». Bien entendu, je rappelle que je ne me refere qu'aux Communications

que j'ai eu la possibilite d'entendre.
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durant ce colloque, de l'incomprehension des paysans, de leur haine meme
pour la foret qui profite surtout aux nobles et aux bourgeois.

C'est peut-etre assombrir le tableau. C'est surtout oublier que les paysans
n'ont pas ete les seuls, ni les premiers, ä meconnaitre les ressources profondes
de la foret. Bien avant eux, les proprietaires ont montre la meme indifference
envers leurs possessions boisees.

Bernard Berthet l'a dit dans un excellent article12. L'abbaye de Saint-
Claude, maitresse des forets du Haut-Jura, ne tirait aucun revenu de ses
bois, encore aux XVe et XVP siecles, sinon quelques chariots pour le chauffage

des moines, quelques pieces pour leurs batiments. De cette indifference
sont peut-etre nees, aux XIP et XIIP siecles, les concessions accordees
contre de minimes redevances, ou meme gratuitement, du droit de libre
pature ou de libre coupage. II y avait du bois pour tout le monde et pour
toujours.

L'opinion semblait prevaloü que seul le terrain «reduit ä piain» etait un
terrain productif, car seul ce terrain produit le ble sur lequel se leve la dime.
En outre, «aplanir, et aplanir seul, est considere comme un acte de locataire
perpetuel (ou de proprietaire, comme disent certains actes). La foret concedee
n'est vraiment devenue le bien du locataire (censitaire ou tenancier) que
lorsqu'elle est aplanie»13. II y a eu lä certainement des motivations puissan-
tes au defrichement et k l'essartage.

On trouvera des remarques paralleles dans une etude de Michel Duval14.
Meme indifference, du Jura a la Bretagne, des proprietaires, ici vieilles
familles nobles qui affectent de mepriser les ressources de leurs forets dont
ils n'augmentent les revenus qu'en etendant les pratiques usageres et
nuisibles.

Les auteurs s'accordent sur le moment du renversement de la tendance.
Bien entendu des restrictions aux usages abusifs ont ete ordonnees depuis
longtemps ici et lä15. Mais une veritable politique d'entretien et d'ameliora-
tion de la foret s'elabore sous la poussee des besoins de l'economie en expansion

du XVP siecle.
«A la fin du XVP siecle, 1',usage' forestier semble avoir atteint son

apogee. II s'etend ä un grand nombre de domaines, mais porte dejä en lui
les germes de son declin... La notion de rentabilite se substitue deja ä celle

1S «De la foret inutile k la fotet ptecieuse», in Annales, E.S.C, 6 (1951), p. 145—153.
13 Ibid., p. 150.
14 «En Bretagne. Fotets seigneuriales et droits d'usage (XVP—XVIP siecles)», in

Annales, E.S.C, 8 (1953), p. 482—492.
" Selon Bavier et Bourquin, op. cit, la premiere ordonnance connue en Suisse res-

treignant le parcours des porcs daterait de 1304 (p. 45). Antont Babel signale, en 1305,
quelques restrictions, de la part de l'eveque de Geneve, du parcours des chevres dans les
forets, op. cit., vol. II, p. 57.

78



de la solidarite sociale. Lie economiquement k un mode d'exploitation exten-
sif de la terre, dans lequel le souci de la jouissance immediate compte plus
que les interets propres de la foret, l',usage' devait bientöt se heurter a un
nouveau Systeme de gestion qui, Oriente vers une exploitation intensive, va
serieusement compromettre les destinees de l'institution, en s'opposant
d'une maniere temporaire ou definitive a son exercice18».

La politique forestiere est menee par les maitres de forges, locataües ou
nouveaux acquereurs de forets17 mais aussi et surtout par l'Etat dont la
conception, achevee au XVIP siecle, du rendement fbrestier, s'oppose ä

l'utilisation desordonnee et exclusivement destructive des anciens usagers18.
De la foret inutile ä la foret precieuse... La politique gouvernementale

s'efforce aujourd'hui de promouvoir la foret touristique. En 1794, dejä, le

gouvernement revolutionnaire genevois, deliberant sur les bois, entendait
l'avis d'un citoyen: «Les arbres embellissent si delicieusement notre
patrie, que l'imagination frappee de ce spectacle semble se plaüe ä les multi-
plier pour enchainer le cceur ä ce sol fortune et enraciner l'amour de la
patrie19».

" Michel Duval, loc. cit., p. 486—487. Bavier et Bourquin, op. cit., temoignent
egalement de l'importance du XVP siecle en matiere de legislation, donc de politique,
forestiere suisse, p. 46, 55 sq.

" Michel Duval, dans l'article cite plus haut, rappelle qu'ä la fin du XVIP siecle se

constitue un vaste embryon de propriete roturiere.
18 Passage de la conception «paysanne» a la conception «etatiste» de la foret, selon

Andr£ Chollet, Les prealpes de Savoie (Genevois, Bauges) et leur avant-pays, Paris 1925,

p. 370—371. 11 faut aussi souligner que l'Etat s'est egalement preoccupe, egalement des le

XVP siecle, semble-t-il, et surtout dans les pays de montagne, de la foret protectrice.
Bavier et Bourquin fönt allusion k une ordonnance prise en 1566 tendant a la conservation

d'une foret qui protege le Bourg de Martigny, op. cit., p. 45. Quelques annees plus
t8t, en 1559, le Senat de Savoie aurait eu en vue la creation d'une zone de forets prote-
geant le vignoble savoyard, H. Necker, op. cit., p. 18.

** H. Necker, op. cit, p. 41.
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